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Augustin face aux manichéens

Séduit par les réponses qu’ils apportaient aux questions qui le 
taraudaient, notamment sur l’origine du mal, Augustin est resté neuf années 
dans les rangs des manichéens. Mais l’insatiable besoin de comprendre 
de l’auditeur fidèle l’a amené à formuler de nouvelles questions auxquelles 
ses amis manichéens ne savaient pas répondre. Contrairement à ce 
qu’ils prétendent, les mythes manichéens ne parviennent pas à expliquer 
correctement le mouvement des astres. Son ami Nébridius, compagnon de 
sa recherche de vérité, est quant à lui troublé par un aspect de la doctrine 
manichéenne : comment le bien et la lumière peuvent-ils craindre d’être 
attaqués par le mal et les ténèbres ? Augustin met beaucoup d’espoir dans 
sa rencontre avec l’évêque manichéen Fauste de Milève, en visite auprès 
des communautés manichéennes d’Afrique du Nord. Cette rencontre est 
une déception pour l’auditeur manichéen. Si Fauste est sympathique et bon 
orateur, il n’est pas aussi cultivé que l’affirmaient les responsables manichéens 
de Carthage. Augustin est troublé lorsqu’il apprend que ce « grand savant » 
a fait moins d’études que lui et qu’il avoue son ignorance sur les problèmes 
qui lui sont posés (Conf. 5,6,10 - 7,12). Une fois en Italie, à Milan, ses doutes 
s’épaississent et il rejette la doctrine de Mani. 

Se rendant compte de l’impossibilité de la doctrine manichéenne 
de tout expliquer, il s’aperçoit également que le christianisme n’est pas si 
irrationnel et que l’Écriture n’est pas si absurde qu’il ne se l’imaginait. Les 
homélies de l’évêque Ambroise, la fréquentation des cercles platoniciens 
milanais, et sans doute aussi les prières de sa mère Monique, achèveront 
de le détacher du manichéisme. Ce processus aboutit à la célèbre scène de 
la conversion au jardin de Milan (Conf. 8,12,29-30) puis à son baptême la 
nuit de Pâques 387. Désormais chrétien, Augustin, qui connaît mieux que 
personne les doctrines manichéennes, emploie son énergie à réfuter ses 
anciennes croyances. C’est ce « combat antimanichéen » d’Augustin que 
nous nous proposons de présenter brièvement ici. Après avoir exposé les 
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œuvres d’Augustin, nous détaillerons les principaux thèmes de discussion et 
les arguments d’Augustin.

  1   Les œuvres manichéennes d’Augustin

Les ouvrages destinés à réfuter les manichéens occupent une place 
importante dans l’œuvre d’Augustin, surtout dans la première partie de sa 
période chrétienne. Dès son baptême, Augustin s’attache à se défendre des 
attaques des manichéens. Dès 388, il écrit un double livre, Des mœurs de 
l’Église catholique et des mœurs des manichéens. Dans la première partie, 
il expose comment la charité, source de la sainteté, règne dans l’Église 
catholique. Elle prépare à la seconde partie, plus directement antimanichéenne, 
où il s’attache à réfuter la conception manichéenne du mal comme substance 
s’attaquant au bien, avant d’exposer et de critiquer, avec force détails, les 
trois sceaux de l’ascèse manichéenne et la manière dont ils sont pratiqués. La 
même année, il débute son commentaire Sur la Genèse contre les manichéens 
où il s’attache à proposer une interprétation allégorique des récits de création 
de Gn 1-3, dans laquelle les différents éléments du récit renvoient à d’autres 
réalités, principalement. Il emploie la méthode de l’interprétation spirituelle 
des Écritures, apprise d’Ambroise, qui lui a permis de donner un sens à ces 
récits qu’il trouvait auparavant obscurs, voire scandaleux.  

Par la suite, on peut distinguer plusieurs types d’ouvrages. Il y a 
d’abord des réfutations d’écrits manichéens qui lui sont tombés sous la main 
ou qui troublaient les fidèles. Dans le Contre Adimante (393-394), il s’attaque 
aux capitula d’Adimante, un missionnaire manichéen du IIIe siècle qui opposait 
systématiquement des passages de l’Ancien et du Nouveau Testament, pour 
détacher les chrétiens de leur héritage juif. En 396-397, Augustin s’attaque 
à une lettre de Mani dans Contre l’épître de Mani dite « du fondement ». 
Entre 398-403, il s’attaque à la réfutation d’un écrit de l’évêque Fauste, celui-
là même qu’il avait rencontré alors qu’il était auditeur manichéen. Cela donne 
naissance aux 33 livres du Contre Fauste. Enfin, vers 404, il répond dans le 
Contre Secundinus à l’adversaire du même nom qui essaie de le faire revenir 
au manichéisme. 

À côté de ces réfutations directes qui nous permettent de connaître 
des écrits manichéens, Augustin écrit des traités sur des thèmes spécifiques : 
Des deux âmes (392) contre la conception manichéenne des deux principes 
qui s’opposent à l’intérieur de l’homme, selon leur vision dualiste, De la nature 
du bien (vers 405) pour montrer que le mal n’est pas une substance et que le 
Dieu créateur n’en est pas à l’origine. 
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Datés des années 390-391, les deux traités De la vraie religion et 
De l’utilité de croire sont des apologies où, à l’aide des outils philosophiques 
que lui apportent les platoniciens, Augustin tente de convaincre de la vérité 
du christianisme. Il y expose notamment la primauté de la foi sur la raison, 
ce qui est une opposition implicite au rationalisme manichéen. Les deux 
traités sont adressés respectivement à Honoratus et Romanianus, deux amis 
manichéens, sans que l’on sache si Augustin est parvenu à son but. Quant au 
célèbre Traité du Libre Arbitre (débuté vers 387 en Italie et terminé en Afrique 
vers 391-395), il est consacré à la question de l’origine du mal. Comme les 
deux précédents, s’il n’est pas explicitement antimanichéen, il en est marqué 
par le contexte et le thème. 

Nous disposons également de débats publics entre Augustin et des 
orateurs manichéens où chacun essaie de convaincre l’autre de la justesse 
de sa position. Ces récits, très vivants, nous donnent presque l’impression 
d’être à Hippone et d’écouter discourir les deux orateurs. En 392, dans le 
Contre Fortunat, Augustin affronte ce prêtre manichéen pendant deux jours, 
essentiellement à propos de l’origine du mal. À la fin du débat, Augustin 
piège Fortunat qui se voit forcé de quitter la ville. Plus tardif (404), le débat 
du Contre Félix montre que la situation des manichéens a changé. La loi est 
devenue plus répressive envers les manichéens. Arrêté par les autorités en 
possession de ses livres interdits, l’auditeur Félix se défend dans un débat 
public avec Augustin. Ne pouvant présenter de manière explicite ses thèses 
manichéennes sous peine d’être condamné et s’appuyant sur les interprétation 
manichéennes du christianisme, Félix doit s’avouer vaincu et signer une 
déclaration dans laquelle il accepte de devenir chrétien. 

Pour compléter ce tour d’horizon, nous pouvons également citer les 
Confessions (vers 397-401). Retraçant l’itinéraire d’Augustin, elles retracent 
sa période manichéenne (livres 2 à 3) et sont truffées de références à la 
religion de Mani. Il n’est pas exclu qu’Augustin ait entrepris cet ouvrage pour 
se défendre contre ceux, comme le donatiste Pétillien, qui l’accusaient d’être 
resté fondamentalement manichéen. Enfin, certaines parties de lettres ou de 
sermons font aussi allusion au manichéisme. 
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  2   Les thèmes abordés

Pour se défendre contre les manichéens et les pousser à rejoindre 
le christianisme, Augustin discute des points problématiques dans la doctrine 
de Mani et de ses disciples. Nous présenterons ici cinq de ces thématiques.  

La nature du mal 

Le problème du mal est récurrent dans la discussion d’Augustin avec 
les manichéens. Ce dernier fait une grande avancée lorsqu’il découvre chez 
les philosophes platoniciens une autre définition du mal. Plutôt que de penser 
que le mal est une substance qui risque de corrompre le bien, le mal est défini 
comme une absence de bien (Conf. 3,7,11). Il n’y a donc pas à proprement 
parler de nature du mal, seulement un manque de bien. Cet argument, plutôt 
métaphysique, revient souvent chez l’évêque d’Hippone qui le reprend par 
exemple dans son débat contre Fortunatus, même s’il est assez philosophique 
et intellectuel pour convaincre la foule. 

Un autre argument cité plus haut lui provient de son ami Nébridius 
qui, très tôt, avait formulé cette objection sans obtenir de réponse satisfaisante 
(Conf. 7,2,3). D’après le mythe manichéen en effet, le Royaume des Ténèbres 
s’attaque au Royaume de la Lumière, enfonçant un coin de ce Royaume. 
Cela signifierait donc que le bien et la lumière sont corruptibles, et Dieu serait 
soumis à la nécessité et ne serait en rien tout-puissant. 

Pour Augustin, le mal est avant tout moral. Comme le développe le 
Traité du Libre Arbitre, le mal provient avant tout d’un mauvais usage du libre 
arbitre de la volonté. La volonté de l’homme se détourne de Dieu et c’est 
librement que l’homme décide de pécher et de commettre le mal. Nous voyons 
poindre le début de la réflexion sur le péché. 

La nature de Dieu

Pour les manichéens, Dieu (ou le Père des Lumières) a une forme 
corporelle, même si cette forme n’est pas à proprement parler matérielle. Cela 
explique pourquoi, dans leur mythologie, le Royaume de la Lumière peut se 
faire attaquer par les forces ténébreuses. La philosophie platonicienne aide 
Augustin à faire cette seconde découverte : Dieu est pur esprit (Conf. 7,7,12). 
Il n’est pas localisé, mais il est présent « tout entier partout » (Conf. 6,3,4). Dieu 
est à l’origine de la création, non par nécessité ni selon un plan machiavélique, 
mais par amour (cf. Sur la Genèse contre les manichéens et De la nature du 
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bien). Même si elle porte en elle les conséquences du péché, la création est 
bonne et Dieu a pris le risque de créer l’homme libre (cf. Contre Fortunatus 2). 

Le Christ

Mani et ses disciples confessent leur foi au Christ. Mais ce Christ 
est particulier dans la mesure où il n’est pas réellement né selon la chair, 
puisque la chair est mauvaise. Fauste tirait argument de la différence entre 
les deux généalogies du Christ (Évangiles de Matthieu et Luc) pour discréditer 
ces textes. Comme il n’est pas né, le Christ n’a pas réellement souffert et n’est 
pas mort (Contre Fauste 26-28). Augustin rejette ce Christ manichéen, en 
s’appuyant sur les Évangiles qui affirment qu’il a assumé la condition humaine 
jusqu’au bout. 

L’harmonie des deux Testaments

Les textes de l’Ancien Testament sont une source constante de 
rejet de la part des manichéens, qui cherchent tous les arguments pour les 
discréditer. Adimante et Fauste pointent notamment les différences de ces 
récits avec les Évangiles et les épîtres pauliniennes, critiquent la Loi et les 
mœurs des patriarches (polygamie, sacrifices humains). Augustin leur répond 
en insistant au contraire sur les points de rapprochement, les prophéties de 
l’Ancien Testament s’accomplissant dans le Nouveau.  Les événements et 
les coutumes vétérotestamentaires ont aussi une valeur prophétique qui n’est 
révélée que par l’Évangile ou la vie de l’Église. Ainsi, les sacrifices d’animaux 
qui écœuraient les manichéens n’étaient que l’annonce du sacrifice véritable, 
celui du Christ. Quant aux passages choquants de l’Ancien Testament, ils 
doivent être interprétés à l’aide de l’exégèse spirituelle, qui en donne le sens 
authentique. 

Les mœurs des manichéens

Cette partie n’est pas la moins polémique. Démontant la logique 
manichéenne des trois sceaux et en pointant les absurdités (ne pas donner 
à manger à un mendiant sous prétexte qu’il n’est pas manichéen), Augustin 
montre également l’écart entre la pureté et l’intégrité revendiquées par les 
manichéens, et leur pratique effective. Il consacre ainsi de longues pages de 
son traité Des mœurs de l’Église catholique et des mœurs des manichéens 
pour dénoncer les abus en tout genre dont il a été témoin chez les manichéens, 
de l’inconduite sexuelle de certains élus au refus des règles de pauvreté de 
manichéens regroupés dans un « monastère » à Rome (De mor. 2,19,68-74). 
Il est évidemment difficile de vérifier ces faits et de déterminer s’il s’agit de cas 
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isolés ou non, d’autant plus que des situations identiques existent aussi chez 
les chrétiens contemporains d’Augustin. Pour autant, ce dernier pointe bien le 
risque d’incohérence et de duplicité produit par une morale trop stricte que les 
hommes ne parviennent pas à vivre. 

Conclusion

Les manichéens ont été des adversaires constants d’Augustin 
pendant de nombreuses années. Si les joutes théologiques sont surtout 
concentrées à la période où Augustin était prêtre et au début de son 
épiscopat, l’existence de textes plus tardifs (403-405) montre l’ampleur du défi 
pastoral qu’ils représentaient. Très fortement impliqué dans la controverse 
avec les donatistes, Augustin prenait quand même le soin de s’occuper des 
manichéens. Il était d’autant plus conscient du danger qu’ils représentaient 
qu’il avait lui-même adhéré à leur doctrine pendant plusieurs années. 

Son passage par le manichéisme et la polémique qui a suivi, ont 
influencé la pensée d’Augustin. Comme Julien d’Éclane, chef de file des 
pélagiens, on retient surtout l’influence négative sur la concupiscence, mais 
des auteurs modernes pointent aussi des influences positives, comme le goût 
des psaumes. Les rapprochements proposés par les spécialistes sont le plus 
souvent hypothétiques. En revanche, il est certain que la discussion avec les 
manichéens a mené Augustin à réfléchir à la question du mal, réflexion dont 
nous n’avons esquissé ici que le début. Toute sa vie durant, Augustin n’aura 
de cesse de l’approfondir, notamment à l’occasion d’une nouvelle controverse, 
avec les pélagiens cette fois-ci. Les discussions avec les manichéens l’ont 
également aidé à régler sa méthode d’interprétation de la Bible, en étant 
notamment plus attentif aux liens entre l’Ancien et le Nouveau Testament et 
au principe d’unité de l’Écriture. La polémique que nous avons étudiée n’est 
sans doute pas étrangère à la passion d’Augustin pour les récits de création 
de la Genèse. Ainsi, c’est en contact avec des adversaires redoutables qu’a 
mûri la pensée d’Augustin. 

Nicolas POTTEAU
Augustin de l’Assomption


